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LA FRAN CE 


 mouranteé, 
DIALOGVE 
Le Chäncélier del Hofpital. 


Lc Capitaine Bayard, dicle 


Cheualier fans reproche. 
La France malade. à 


Le 


7 inf la tefte tour penff : 4] fem: 
bien veoir ta contenance melancolique, 


quetu aye quelque fafcheux chagrin:car 
les honimes genereux comme toy nes'ef- 
rneuuent jamais POUE chofes de peu d'im- 


portaneec. nn 
 B. Tuas mis le doige far la playel Ho- 
fpital , iet'aduouë queiefuistout defplai- 
fant pour Les mauuailes nouuelles quciay 


roceu ce matin far lé Pont de Pauic, LE= 
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. AS-TV Bayard, a Aline 


\ Sonde Nine TS 
tournant de la Chartreufe de direvn De- \ 
_ profundis pour l'ame del’ Admiral de Bo- 
niucc. dr | 
L'H. Que peut-il cfire furuenu, chera- 
my,eft-ce chofe qui fe puiffe fçauoir, & de 
laquelle ie fois capable pour te confoler. . 
B. T'ant s’en faut que tu me puifle{ou- 
Jager ,quand tu lefçauras, qu’au contrai- 
re j'auray poflible befoin de te confoler 
toy-mefme : car ie fcay que cela t'affigera 
autant & plus, que fi on t'auoit ofté les. 
Seaux pour felonnie commile, où autres » 
shauuais comportemens , toy qui astouf- 
jours tenu la balance de Luftice en egalité, 
&auec des mainsqui ont efté aufli peu fub 
‘iettes aux rapines qu'aux gouttes. 
.  L'#. Ne parlons point de cela Bayard, 
quand nous faifons bien, nous ne faifons 
que noftre deuoir. Mais venons au but. 
 Qu'elles nouuelles as-tu receu : Eft ce la 
mort de Luyne, ou la difgraceinopinee . 
du Côte de Schomberg quitetourmente,. 
: B.Kefue-tu l’Hofpital,iene connus onc- 
ques ces gens-là, vrayement c'eft bien au- 
tre chofe qui me donne dans l’efprit. L'a- 
mour de ma Patrie metenaille, cefte pau-. 
ure France pour laquelle tu fçais combien 
toy & moy auons crauaillé pour la fauuer 
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me fent plus, & le pis dé tout ce 


des griffes de fesennemis: Que n'auons- 
nous point faiét pour cela ; & cependant 
onm'aafleuré auiourd'huy qu'elle eft c6- 
meéaux abboiïs dela mort, feiche atténuéc 
& pleine d'vlceres, qui ne voit plus, qui 

Po aban- 
donnee dés fiens propres, qui au lieu de la 


fecourir s’amulent comme les Moynesà 


piller Les biens deleur Abbé rhourant, au 
lieu de péler âux remedes neceffaires pour 
la conferuation de fa vie ou le falut dé fon 
ame. Qui a veu ce houruaty,veoit la Fran- 
ceen l'éftat qu'elle eft aniourd'huy : De 
forte que les gens de bien ne peuuent pen- 
fer a elle fans foufpirer & regretter fa mile- 
fable fortune, qui l'a reduite à fe voir de- 
chiree par les mains propres de ceux quel- 


lenourrit, & fie te l'ofoisdite, par ceux 
mefmes qui font deftinéz pour fon fe- 


cours. "" Ne 
L'H. Que tu me récite vndifcours de- 
plorable, Bayard ,tu auoïs raifon de me 
dire que tés nouüelles me feroient dures à 
fuppotter , l'amour qui eft deu à la patrie 
eft fitédre que quiconque n'éfttouchéde 


fes afflitions eft defnaturé & impie. Pour 


moy, ie loué Dieu de ce qu'il m'afait nai- 
ftre Frabçois, & de qu'il ma donné va 


A 
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flardent zele pour la France,que toutainli 
que ray toufours employé.les forces de 


quetu ne me fecôdes en vnfibon œuvre. 
Qu'és-tu d'auis que nousfaflionse 


B. Mon opinion feroitque nousl'allaf- 


fions veoir promptement.afin d’aprendée 


d'ellele fuiet de fes maux , & l'eftar de fa ‘a 
maladie, tu luy offriras l'experience de tes 
falutaires confeils, & moyle bon-heur de 


mon efpee. 


‘ ‘ . > N .° n 
mon efpritpourlaferuir durantmaviesaul 

_n’ÿaencorce chofe que'ie ne face pour la 

fecourir en fa neceflité: & ne doute pas 


_ lenc fais point de doute qu'elle ne fois | 


tres-ayle de nous reuoir encore vne fois, 
noftre prefence la confolera, & fa veuc 


nous encouragera dauantagceà la releuer 


de {a cheute. Allons, la bonne Dame n eft 
pas loin d’icy , nous l’atraperons aifement 


comme difent les Efpagnols: car la pau- 


urerre eft fi foible qu'elle ne peut plus ale 
Jergueres loin, Elle ne va pas fi vifte À 


Jefteufqueces defnaturez François, qti 
fous ombre de la fouftenir fous les bras 
pendant fa foibleffe, ne fonc confciénce 


de la laiffer cheoir à tous bouts de champ, : 


iufques à luy faire monftrer les par- 


ties honteufes , dont ils fe mocquent. 
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ar 


a 


parapres, menallans mefme ceux qui re- 


prouuent telles aétions lafches & mef- 


‘ chätes. Ainfinos renegats font veoir clai- 


à 


rement par lettres patentes les pieces iu- 
fHificatiues de l'infidelité de Lydie , ainfi 


que parloitiadis le grand Pontife Mufca 
en {es opuiçcules les deuotions grotcl- 


4 que. Ç 


L'r. Que meracontes-tu genereux Ca-. 
ualér. Eft-1l poffible que la France en- 
gédre &nourniffe dés efprits fi alienez de 
cequilsdoitentäleur patrie, que d'ar- 


 tacherles entrailles de leur bonne mére 


quidesa fi tendrementefleuez. ni 
. B., Eélas ! cela eft fi commun aniouts 
dhuy dans le Royaume, qu'ilne s'y en 
remarque plus guere d'autre. le craints. 


mefme qu'on nenouSy recarde detrauers 


quand on fçaura que nous fommes bons 


_ patriottes : car il faut qne tu {çache qu'on 


tient aniourd'huy pour François fans etre 
impoñble d'eftre bon Françoisfanseftre 
entaché d'herefe, non plus que bon Ca- 
tholique à la mode, fans cfire Efpaonol, 
quiet vne crefdanger eue incompaubili- 
té pour lé bien de cefte Monarchie. Et ce 
peudant japlufpart du Glergé, dela No- 


: bicfie, & du tirs Eftar [ont infeétez ds 
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cesapocifes maximes. Ce qui fait qu'on 
ne s’eftonne plus fi la France la bonne 
Dame eft fimalferuie , & fi ily a tant de 
gens qui tournent le dos à la propité, à 
l'honneur , à la fidelité , & à l'affe&tion. 
naturelle à laquelle ils font obligez en-. 
vers Le Roy & la patrie. Et voila pourquoy 
il ne feremarque quañ plus auiourdhuy 
aucune vellige de cefte vieille generolite 
Gauloilé, ranttouty eftabaftardy. Que 
j'eftois d'vn naturel timide, iapprehen- 
drois mefme de me rencontrer parmÿ vne 
nation fi perfide. . de 

L'’H. Allons, Allons, Bayard, il faudroit 
bien de telles canailles pour nous faire 
peur, la vertu & la prud'hommie éft va. 
fort rampart contre la vie des mefchans. 
Ceux qui ont commis des actions répro- 
chables ,onttoufiours honte de fe trou- 
ucren face deuant les gens de bien. Tu 
verras quelaplu{part d'eux n’oferont pa-… 


roiftre deuant nous, &oùilfe rencontre- = 


#a quelqu’vn qui voulut fairele {ufh{ant, 
affeure toy que iele galopperay rude- 
ment, portait-il le chappeau de fainct 
Jacques. mu 

B. Tufçais! Hofpital ,queles dangers 
neme firent jamais blefmir , & encorés 
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moinstournerle dos. Allons àla bonne 
heure ,i'ay ceftaduanjage que les craïftres 
me rédoutent, là où en rencontreray, ie 
te promets que ie leur laueray la tefte 
cômeilfaut , Confcience nette parle har: 
diment. Il mefouuient encore de ce que 
ie dis au Duc Charles de Bourbon lors 
quilme trouua couucrt de playes, preft à 
rendrel'efprit, adoffé contre vn chefne 
apres la defroute de Pauie. Que ie te 
plains,mc dit-il, pauure Bayard : Snrquoy 
1e luy repartis. Ne me plaignez pas, Mon- 
fieur, car ie meurs glorieufement : Mais 


_c'eft vous qui eftes à plaindre d’auoir com- 


batu contre voftre Roy, & pourfuiuy.la 
ruyne de vofiie patrie. Siï’ay ofé parler de 
la forte à vnPrinceviétorieux,& quiauoit . 
encores le couftelas en la main. Ne doute 
pasl'Hofpital , que ic faigne de parler ge- 
nereufement contre ces infolents fauorits 
fortis dela pouffiere, & effrontezlarron-. 
neaux , Qui partagent impudemment les 
Bnances deleur Maiftre. Tu verras, com- 


_meie tefeconderay. Mais tous deuifant 
nous approchons infenfiblement de la 


France. Nereflens-cu pas defia le doux. 


. air du pays qui terafraichit & recrce. 


L'# Quyvrayement, mais auant que 
} À 
"y 
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BD EE QUE 
_ de nous aduanceï dauantage , refoüdons 
auparauant entre nous par quel cofté 
nous l'aborderons , d'autant que cela me 
emble de confideration , fera-ce par la 
Goyenne, 
B. Non , car on GbLota que | 
nous viendrions d'Efpagne. | 
L'H Qu'importe, poffible que cela 
roit caufe,que nous ferionsmieux receuss 
B.. C'eft tout vn, il ne faut point foubs 
l'amorce d'vne petite vuilité faire quel=n 
que chofe contre {a côfcience & l'honne- 
tteté: Pour mon regard, l'aytoufours tenu 
cefte Maxime, de ne donner iamais fou: 
pcon de moy, ny d'auoir accointance 
auccles ennemis de ma patrie. Etoutre 
cela quel plaiñir aurions-nous de pafler 
par la Gafcogne,feroit-ce pour y confide- 
rer les faiéts boureus des trois Luynes ,/qui 
ont rendu cefte Prouince fi defolee que ic" 
peuple en pleurerales ruynes d'icyäcréte 
ans, la terre y eflant encoretouteteinte da 
fang de tant de genereufe Gobleffe quiya 
efte fi mil:rablement & fi mala proposal- 
fommee par celte deteftable guerre ciuile, 
quia produiét tant de maux, par le peu 
d'ordre qu'on y auoic efably, que Dieuä 
permis que tous de Poe faureurs 


d celle 
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… Wicellefoïent mortsà prefent, on difgrat 
 ticz: pour moyie.ne fuis pas d’aduis que 
hous tenions ce cheminlà, d'autant que 
äe nefçaurois prendre plaifir à pafler de- 
uant mes yeux les folies des François, qui 
fe font laiflez beffler patles fuppoñts des 
Cañillans. qui ont fomenté nos caftilles, 
afin de faciliter les proieéts deleurs con- 
queftes dansl'Italie & Allemagne. 

. L'H. Prenonsdonc noftre route par la 
Picardie, ce n'eft pas loin de Paris,le Duc 
Chaume mettra le feu dedans fa paille 
pour nous bien feftoyer : car il eft deuenu 
courtois depuis la cheute de fon aifné. 

B. Non, faurois mal au cœur en 
voyantles fronticres de celte Prouince fi 
deflabrees,que Le feul afpectd’icelles fai 
juger à tout le monde combien noftre 
Roy eftmal feruy au regard du Roy d'Ef- 
pagne, lequel n'a vnefeule bicoque de ce 
coité-là , qui ne rie à la veuë par ie belaf- 
peét de fes fortifications , la oùkes noftres 
_ pleurent tant elles font defolees. Cet 

pourquoÿ ie me contente de féauoir le 
mauuais mefnage qui fe faiét en ces quar- 
tiers-là, fans l'aller veoir: Et puis veux- 
tu que iete diel'Hofpital, c'eft quafi ma 
croyance qu'on laifle ruyner tourses les 


| 
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fortifications ,afin que l’ennemy s'en eh: 


parät quelque iour fe rende par ce moyen | 


maiftre de Parisauec plus de facilité, 


Quand on laiffe vne porte ouuerte, 
On veut bien qw’on entre dedans. 


L'H. Hébien, prenons doncle chemin 
de Prouence, c'eft vn territoire plainde 


. délices , en paffant nous y pourrons con 


templer les magnificences des fuperbes 
Chafteaux de Cadnet & de Branthe, par 
deflus lefquels leslieures fautent tous les 
jours, ainfi quel'a curieufement remar- 
quéle Marefchal deBaflompierre,au der- 
nier voyagcque fa Majefté a faict en ce 


pays. 


B. Le fuis content, Allons ,nouspour- 
rons apprendre à Mornac la gencalooie 
fpirituelle du Côneftable àla morte efpee, 
&{çaurons paflans par Orenge,combien 
de temps Cadnet y a exercé la function 
d'Aduccat, & fil auoitaufli bonne ora-, 
ce auccle bonnet carré, comme à por- 
ter l'aigrette. Mais laiflons ce difcours, | 
voila France la bonne Dame deuant nos 


yeux, enuironnee d'vngrandnombrede 


Medecins à la mode,qui font contenance 


A 


où à 4 

de luer scan pour l’ sfr ya ot 

me des Côfefleurs.Helas qu cle eft chan- 
. gcedépuis- que nous ne l'auons veuë, le 
cœur me feigne quandie la contemple: en 
fipiceux eftac. Neartmoins fi nelafautil 
pas abandonner. Allons, approchons- 
nousdelle, & luy tendons les deuoirs à 
quoy anses: noltre qualité nous oblige. 

Fr. Quelle voix entens-ie, il femble 

qu elle foittouchee de mes calamitez, Hé | 
Dieu ! eft-il poffible qu 'ilfe trouue enco- 
re en ce fiecle corrompu des perfonnes 
qui ayent compaflion de mes angoifes, 
voire qui feulement fe fouuiennent de 
moy. | 
L'n. Madame, Dieu foit auec vous, vos 
frequents fanglots & vos plaintes ameres, 

nous font cognoiftre l'eftat pitoyable de 
_ voftre condition,& laiufteapprehenfion 
que vousauésda mauuaisfuccez devoftre: 
fortune.Confolez-vous,& vousrefouue- 
nez quil y aencor des bonsErançois dans 
le Royaume, & bien que le nombre en 
foic petit, fieft-il fufhlant de vaincre ce- 
luy des mefchans,quoy qu'innombrable; 
cfuertuez-vous feulement, & once 
par vn courage inuincible que vous fca- 
ucz auf bien vous garentit des craifres, 
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que de vos ennernis ouuerts # car décels 
feul depend auiourd'huy voftre falut. 
Pour noftre particulier nous fommes ve- 
nus vous offrir nos vies, nos biens & no= 
ftre fidehité. Defcouurez:nous franche- 
ment ce que vous auez fut le cœur, mon. 
frez nousles playes que vous auezreceu 
dela main propre de ceux en la garde def=. 
quels vous vous eftiez confec ; declarezs 
nous le fujeét de la maladie qui vous a … 


alittee, & croyez que neles fcauriez ra- 


conter à Pennes qui vous foyent plus 
afidces, aufli larefolution que nous auôs 
prile devous venir faluer n’eft à autre def: | 
fein que pour vous éonfoler & vous fe- 
Courir en toutce que vous nous comman 
derez,&que vousiugerez neceffaire pour 
_voftre conferuation. - 

FL L'Ange de Dieu foit voftre guide 
mes amis, fi voftre cœur correfpond: à vos 
paroles, ie ne fçaufois affez vous remer- 
cier. Vous m'excufez bien, id d'abordie 
vous vfe de tels propos, ce n ent pas que 
d'aye aucun foupçé de vous; mais j'ayefté 
tant de fois trompee par déc Architofels 
pipeuts, lefquels fouslapparence d'vne 
faulce preud’hommie ne me parloïét que 
dela reftauration de mes affaires : Ge ce: 
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: pendant j'ay efbrouué À mon tres-grand 


dommage qu'ils n'ont penfé qu'a faire les 
leurs ,ayans abandonné, voire mmiferabie- 
mentruiné les miennes, C'eft pourquoy 
mes amis, ne trouuez pas eftrange fi je 


Vous entretiens de cela en paflant, &fien 
fuitteie vous demande franchement qui 


vouseftes, | 
B. Nous fommes deux vieux Gaulois 
& de vos plus affidez fujets. Vos interefts, 


nôles noftres ,nous ont amené vers VOUS. 


Au rebouts de ceux qui eftoient tantoft 
allentour de vous, & qui fe font efuadez 
à la file depuis noftre arriuce , noftrefeule 
prefence leuf ayant fait honte comme 


nous croyons. Que fi il eftoit befoin de: 


vous donner caution de noftre probité, le 


Conneftable Defdigaieres , le Marelchal 


de Souuré, du Halier, les Prefidens ean- 
nin, le Fay, Bellieure, Gayant, Séruin, 6e 


autrés bons-François, réfpondront touf- 
_ jours pour nous. Outre’, Madame, qu 


NOUS HECrOYONS pAS Que vous ayez enco. 


fe mis en oubly ny les feruices fignalez 


que nous vous auons rendu , ny le nom 
que nous portotis, qui a eu autrefois quel- 


que efclac dans le Royaume, & parmyles 


ennemis mefme de cet Eftat. 
: AU B ; 
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He Ie croy ce que vous didtes mes'en- 
fans, & ne doute pas que ne foyezdes per: 


fonnes de grand mérite : mais le longs, 


temps & les mayuailes affaires quime font 
/ furuengës, m'ont rendu la memoire fi 
confufe, & l'efprir fi vie, queiene fcayle 
plus fouuent ce que ie fay,non plus quele 
Roy. d'Angleterre ; l'affiétion m'acca- 


blant de telle forte queie perds quañ tous. 
te cognoiffance , horfmis celle de mes mis 
feres. C'eftponrquoy ie vouspricmai- | 
der à vous remettre, me difant franches. 


ment vos NOMSe ; 


B. Celuy que vous voyez aupres. de. 


moy, Madame, s’appelle l'Hofpital jadis 
voftre Chancelier, qui durant fa vie vous 
aaufli dignemencferuy,que la plufpart de 
ceux qui luy ont fuccedé par apres ont 
fairle mal en celte charge, au decriment 


de vosaffaires,& du public, excepté Bel: 
lieure queie reucre pour auoir acquis peu, 
de bien & beaucoup d'honneut. Pour 


moyie m'appelle Bayard. 

F. Bayard, vnique Bayard, que vous me 
refiouyffez. Approchez tous deux mes 
bons amis que ie vous embrafle mille & 
_ mille fais, foyez les bien-venus, Ames ra- 
res & diuines, helas qu'il y along-cenips 


\ 


que ie Vous cognois, que nous auôns fou- 
ucnt parlé de vous durant Jes longues ca- 
lamitez que j'ay fouffert depuis foixante 
ans, & queie vousayfouhaitté. 

LH. Nous voicy à Yos pieds, Madame, 
pour vous obeïr, commandez-nous & 
regardez à quoy il vous plaift nous em- 


_ ployer pour voftre feruice, nous ne fom- 


mes pas des Fauoris alterez , efcumeurs 


_ d'Efpagne, & voleurs d’hoirie, nous ne 


cerchonsautre gloire que d'accomplir ce 
à quoy vn bon fubiet eft obligé enuers 
{on Prince & fa patrie, autre ambition ne. 
nous refueille le defir d’acquerir richefles, 
offices & Eftats, par pratiques honteufés, 
caballes, griuelees, monopoles ;n'agiraia- 
mais noftre efprit, nous Liflons ces den- 
rees corrompuesà des Clercs, à des Du- 
rets, &autres de telle farine , qui font ac- 
couftumez à en fairetrafhq. Tout noftre 


butn'eftant, pour notre regard, que de 


faire veoir qu’il y a peu de Bayards, & que 
parmy tant d'Hofpitaux qui fe baftiflenr 
en France, on n’y fçauroit auiourd’huy 
trouuer vn feul Hofpital. | | 
F. Chers amis vous auez raifon, auffi 
fais-ie plus d’eftime de vous deux, que de 


Tous ces replaftreux, vendeurs de cheriz- 
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que, chärlatans, läfches Fränçois, pipeurs; 
& ames venales , qui {ont allentour de 
moy pour medeceuoir, trahir &liurer , 
ils peuuent à beaux deniers coftens entre 
les mains de mes ennemis. Voila les-qua- 
litez plus belles que ay rernarquees en la 
plus part de tous ceux qui fe font meflez 
de me confeiller, ou de s’entremettreeñla 
conduite de mesaffaires. C'eft pourquoy 
“vous ne deuez vous efkonner fi vous me 
trouuez en l’eftar que ie fuis, vieille, cadu2m 
que, attenuce, plaine d’vlceres, pauure: » 
bref vnecatcañle qui n’a plusquelesos, & . 
qui n’attend que l'heure de rendre les der- 
niers abbois dela vie.Et vn mot: 
Cefle France fi floriffante 
 Qarfatiadis l'honneur des fiens: 
Nef plus qu'une ame languiffante, 

… Sans beauté, [ans honneur fans biens: 
L’#. Debonraire Princefle , il faut ad- 
üouer fans hypocrifie que voftre condi- 
tion eft en tous biais deplorable ; Nous 
oferions quafi dire que celle du Prince Pa- 
latin ne l’eft pas d’auantage: maisafin de 
‘nous rendre capable d'appoiter le reme- 
de à vos maux, nous vous fupplirions 
volontiers, finoftre propolition vous ag- 
grcoit;qu'il vous pleuft nous Hors de 

no l'en 


filen eguillé les principaux poinéts d'où 
procede l'origine de tant de miféres qui 
 vous'ont réduites dans les extrefmes an 
goïffes , où nous vous voyons mainse- 
Mt due 
Fr. Vous fcauez , mes enfans, quil 
fauc que tout finifle , les Monarchies, 
Royaumes & Republiques n’ont qu'vn 
” cemps auffi bien que le regne des Fauo- 
rits. Pourmoyiefuis vieille, & fcay que : 
ie dure trop augré de ceux qui atten- 
dent madefpoüille, foubs des contenan- 
‘ces toutes plaines de charité zcices Sça- 
chez que ma fin eft fi ardamment defiree 
que l’on ne perd vne feule heure de 
temps pour trouuer loccafon de ny 
faire paruenir. Deux efpeces de gens tra- 
uaillent accortement à cela , fçauoir mes 
-voifins énnemis , comme principaux rel- 
* forts dela machine, & ies reneoatz Fran- 
çois teinéts en graine de cochenille d'Ef- 
pagne, vraÿe engeance de viperes, qui n6 
peuuent enfanter leurs deffeins perni- 
cieux que dans les entrailles de leur mere, 
telle canaille m'ayant rongé iour & nuiét 
les parties plus nobles de mon corps; De 
maniere que depuis foixanteans ie peux 
dire n’auoir refpiré vne bonne heure de 
AN é 
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parfaite fanté. Vous fcauez fi ieme 
plains à tort, Pour en auoir veu vous- 
mefmes de voftre temps Îles Premiers 4= 


uantjeu des fureurs de leur continuelle | 
tragédie, ayans aydé à les repoufler , &. 


éftans morts en peine pour me garentir: 
mais tout ce qui s’eft pailé de: votre fie- 
cle n'aefté que rofesflrftries , au prix des 


piquantes elpines qu'ilz m'ontfiché dans 
le cœur auec le venin mortifere de leur 
deuotieufe Ligue, Jaquelleils ont intro- - 


duite par l'enuoy qu'ils firent en France 
_ du Pere Bernardino Caftorio » Qui fütau- 


theur de ces belles proceffions blanches 


par toutes lés Prouinces dece Royaume, 
_ fous le precieux pretexte d’appaifer l'ire 
de Dieu , & de conferuer la Religion, 
_tantces bonnes gens ont eu foin du falue 
des ames des pauures 1diotz & abufez 
François, lefquelsilz ont fai depuis af: 


fommer à milliers dans les caiamiteufes 


coinbuftions de nos guerres civiles: & 


Dieu ne m'euft fufcité vo Henry ITIL, qui 
im a deliuré des griffes de ces vautours par 
fa vigilance, prudence, generofité M 


bonne fortune ; afleurement deflors c'e- 
toit fai@ de moy , il chaffa l'Efpagnol 
hots de Paris : mais comme on difoie 


< 


 d'Annibal , il fceut heureufement vain- 
cre, &non bien vièr de Ja victoire : car 
aulieu d'eftouffer cout à fai& ce Monftre 
de Ligue, il entollera les fuppofts en plu- 
leurs endroiéts de fon Royaume, mefme 
s'eftferuy de la plufpart d'eux ; de façon 
que dés l'heure qu'ils ont veu mort, 
ilz ontauffi toft remué ces vieilles cen- 
dres pour me les ietrer aux yeux, & en 
fuite ont fi bien renoüé leur caballe 
qu'ils {e fonc accorrement eliffez dans le 
Louure, & tanttournoyé par leurs pieu- 
cs brigues, qu'ilz ont renuerfez tout ce 
quele Roy deffuné auoit fait pour refta+ 
blirles defordres paffez. né 
Ecpuis pour m'acheuer de peindre il 
cftfuruenu des fangfuës de Fauorirz, pe- 
les de l'Eftat, qui ont infolemmert abu- 
fé des bonnes graces de leurs Mailtres, 
cfbuilé fes finances, violenté les Parle - 
mens, bouleuerfé les loix fondamentales 
- de la Mônarchie, abandonné toutes les 
vieilles alliances de la Couronne, intro- 
dui& banque d'intelligence auec les en: 
nemis d'icelle , furchargé le peuple d'vn 
. mombre infiny d'Edi&s, & fufcicé a plaifir 
des guerres ciniles dansle Royaume , afin 
de proflicer feuls des ruynes du publics 
À A ï Ç x 
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Bref qui onttout misfens defus deffous, 
{ans que mes (ufifans Confeillers, Notez 
-cecy, S'y foient oppofezen façon quel- 
conque, {e contentans de confentir ac 
cortement à la Profopopee , en parra- 
geant le butin auec les Pirates. Dema- 
niere qu'ils m'ont réduits à l’extremité 
oùie fuis, laquelle ef fi grande comme je 
“vous voycz, que ie ne crOy pasen pou. 
uoir treleuer ny trouuer remedes à ma 
guerifon, fi ce n'eft par vn coup extraor- 
inairé de la main de Dieu ,& parlesefh- 
cacieufes prieres des. Saints Efpagnols 
nouuellement Canonifez , aufquels ray 
grande deuotion, exceptéen fainét Igna- 
ce qui s’eft laiffé bob des Cieux comme 
les mauuais Anges, , en la repréfentation 


qui fut faiéte au Collegedes Iefuites de 


:, Rome de fa Canonifation deuant Mon- 


fieurle Prince , quieft vn notable mita- 
cle. | 


L’ex. Madame , le recit 4e se in- L: 


difpofition nous Aié cognoiftre combien 


voftre mal cft inuetcré, Au reftequevo- 
fre maladie ne foit grande, voftre corps 


attenué le demonftre, que les remedes à 
cela ne foient tres-difficiles , les plus ex- 
perts ne le PERL defnier , attendu les 


NE nt 
_ gedoublez fymptomes, &cles maunaifes | 

-crifes qui vous font furuenuës: outre les A 
impertinens-Ne decins qui vous ont pen- 
fé, & les dangereux remedes qu'ils vous. 
ont donné. Pour moy fi jeftois creu ie 
côdamnéroistous ces Empyriquesbour- 
reaux à, pafler par cs mains des Lbour» | 

_reaux:Maisquoy, AS NET 
Zuffsce icft fans mifricerde, 
A l'endroit d'un prit larron: 
Mass auceros cle fe pardon À 31. 
: Quandal fçaitiracheprer fa cordes, €! 

- Voilapourquoy àiz n'ont paintcraine 
de rendre vosimanxinoutables ah d'erns 
plir Jargeiment le urs: bourfes, ‘duramcfe 
coursid vne longuematadie. Maisencore 
de quels reniedes plus familiers vous ont: 
ilz fat vfer pour vofreguarifonr ! 
2F. Hz m'ont ordonné forceivartialitez 
dans le Louure, quantité de petites côful- 
tationsfecrettes, l'efloignement des bons | 
François hors-du Confeil, la ven re à l'en: 
can des Gouuernemens,confufion de pen- 
fions,force Edidts nouueaux , le reftabiif 
fement de la Paulette ,la licence de mal 
faire, point de recompenfe aux bons,nélie 
recherche des maluerfations, traffiq-ou- 
ucttauec l'ennemy,nul foin de nos Allioz, 


Aie D on de Ces 
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guerres Ciuiles, pretextes de Religion, 
_ paix fourrees , pauureté, defordre, Et de 

toutesces drogues deftrempecsdans force. 
Cacholicon fubul, ils m'ont faic vneinf-. 
nité decataplafmes, qui ne im'ont {eruy 
qu'âme debiliter les nerfs, &iqu'à m'alte- 
ser de plisenpluslafanté , ma croyance 
eftant maintenät que Tabarin ,qauoÿqu'et. 
flranger ,m'euft foiicité plus fidelement,. 
voire plus fagement qu'eux. | 


L’H. À la verité cous ces medicamiens 


R ne valent rien, ils font trop violens & 
cortoffs,i'euffe voulu vfer du Micridat de 
Dom Nicolas Plaftreux Marchand de 
Ponthoife,i'ay ouy dire qu'il gueriffoit de 
tous maux, pourueu qu'on euft meflé par: 
smytant foit peu devermillon d'Efpagne.» 
F. l'ay eu ceftectoyance au commen- 
cement comme vous , la perfuafñon qu'on 
m'auoit donnee que ie metrouuerois tre{- 
bien de'fes drogues: mais l'ofage m'a ap- 
pris à mes defpens que c'eftoit vn trefe 
_ dangereuxmedicament ; qui m'a donné 
tant,& tant de conuulfons que ie nen. 
puis reuenir à moy. l | 
B. Contre ce mal r'euffe voulu appli: 
quer pour antidotte les boutades du Pres 
fident Ieannin, se 


2 

F. Vousdictes ve l'euffe defiré auffi 
_ bien que vous:car il ÿ en a quelquefois de 
tres-bonnes : Mais quey mes Medecins 
Empyriques ne les ont pas approuuees, 
dont le bon homme en a cfé aflez fafché. 
 L'H. Au deffiut de cela j'eufle donc 

pristous les jouts en me couchät vne cuil- 
 Jeree de cyrop de fagacité du feuGarde des 
Sceaux du Vairs jay entendu dire à fon 
nepueu qu'ilauoit grande efficace contre 
les accidens futurs. Aimer 

F. Vrayment ie n’ay attendu jufques 
à cefte heure à en vfer, j'en ay pris au 
commencement pour preferuatif.Toutce 
qu'ils m'ont fait n’a efté que de m’engen- 
drer quantité de vents , & grande trainee 
de belles paroles, qui n’aucient au fonds 
rien de folide, Tous ces beaux difeurs n'e- 
{ans que vray Charlatans, ne 

L'eloquence ie ne detcfe, | 

Ny ne mefbrife ceux qui l'ont: 

Mass ie bay plus que la pelle, 

Ceux qui difent mieux qu'ils ne fonr: 

B. Ne vous eftes-vous iamais reffouue: 
nuë de vous feruir des fimagrees de fuff. 
fance du Cardinal de Rets, ontient qu’el- 
_ Îeseftoient bonnes à prendre en tablettes 
les foits en fe couchant, A 


ÿ 
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F. T'en: aÿ pris qiciaueiens mais’ aÿ 
remarqué à l'vfage qu'elles n'auoyent ny 
force ny vertu, & n’eftoient bonnes que. 
pour, transfercr l'Archeuefché de Sens à 
Pa ris. 

L'H, Maisà propos 4e cet Archos ile 
ne vous a-on iamais.ordonné de prendre 
tous les matins à ieun de la quinte-effence 


del Archeuelque de Sens, dir | ‘Ambigu; 


frere du Cardinal ptoblematique, j'ayony 


iurer à Rome fur vn bonnet de Cardinal, . 


qu’ elles efloient .tres- fouucraines ds 
guetir vn Eftat malade. 


F. .Voire,voite, ic {çay bien là où l'en. 


fuis pour en auoir pris Îles annees pañlees, 


ie m'eftonne queien'en fuis morte: carie. 


vous puisafleurer que l'vfage en à coufté 


la vie À cent mil hômes, fans ceux qu'elle 


a ruynez, & fiien cm vié plus long-- 


temps, l'eftois infailliblement efommee 
auffi bien que Fiafque. 

L'H. Pour ne point courre d hazard, 
‘'euffe voulu prattiquer les remedes que 


l’on auoit ordonné à la SE Mere pen- 


dant {a Ke gence. 


F. Hé , qne diétes-vous, iles mefmes 
Empyriques quime penfent auiourd'huy; 


ce font eux-mefmes qui ont aidé à perdre 
… celte 


» 


ecle debonnairéPiincelfe;qui atoufiours 
eu decres-bonnes intentions, & en ful- 
fent fortis dauantage d’vciles effects pour 
le Royaume, s'ilsn'euflent eflé eftouttez 
dés Le commencement de fa Regence par 
Mes mauuais confcils de ces Nicolas. PfLu- 
- dogvalenites, qui font entendus paralliane 
ce & parinterefts auec de charlatans,Ita- 
 Jiens, quil'onttous enfemblement trom- 
peepour attraper fes trelors. lamais Re- 
guards ne deuindrent Agneaux , ilz pipe- 
ront encore le Roy fon fils, ie fçay le mal 
_ qu'ilz m'ont fait auffi bien qu'à cefte 
KRoynue, AP | 
B. Ie me refondrois donc à prendre 
tous les jours vne heure deuantle repas 
de pilules dorces des Peres fefuites, Ma- 
dague la Marquile de Guiercheuiile affeu- 
re qu'elles fonttres falutaires pour purger 
les corps cacochimes fans vuider!: bour- 
fe ,pourueu que ce foient aux perfonnes 

ui luy refemblent. NE 

F, C'eft vne relueule, le Comte de la 
Rocheguyonfçairbien le contraire, elles 
m'ont vlceirétoutesles parties nobles, a 
vous diray que depuis que la Varenneunva 
perfuadé d'en prendre ,ien'ay peu dormir 
vne bonne nuictee en repos , à caufe des 

! | 


/ 


AG | U 
vertigots, coliques, & frenefñcs furieufes 
qu'elles rh ont donné, m'eftänt aduis à 
tous moments que lon me portele cou 
fteau dansle cœur. Outre que i'aytenuà 
mauuais augure d'en vler, depuis que j’ay 
veu qu'ilz ont emporté l'Abbaye dela 
Couronne à la barbe de route la Coursen 
quoyils ont faiét voirleur audace : carle 
{cul nom de ce benefice les deuoit retenir, 
là où au contraire, ilz ont fai@ gloire d'a: 
uoir triomphéde cefte piece, laquelle ilz n 
… €xpofént tous les iours pour permuter 

_auécle Prieuré defain@te Catherine dela 
Coufiure, tout ainfi qu'ils font celle da 
Royaume, Oftez-moy ces sens-la ie vous 
prie, qui fous pretexre de me fairemanger 
des poires de bon Chreftien, mont fait 
aualer tant & tant de poires d'angoifle. 

L'#. Puis que tout cela vous defplaift, 
ie me fufle accouftumé à prédre dans mes 
botillons dgs reccpiffez du Duc de Suilly. 

F. Vous auez raifon, ie m’en fuis ac- ” 

commodee durant quelquetemps,&m'en 
trouuois tres-bien, mais on melesa aufli 

toit deffenduëés par les aduis des Nico- 
latest Han 0 

B. Chacun fçait quele Duc d'Efbernon : 
a eu de grands accidens de maladies, au- 
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Es A 
riez-vous agreable que l'on vous entre- 
tint désmoyens dont il s’eft aydé pour fa 
guatifon. . RU) De 0 - 
A Que me feruira cela, luy & moy 
fommes grandement “diflemblables ; fa 
bonne fortune l’a confetué & ma mauuai- 
+: fedeftince me ruyne : Quand il plaira à 
. Dièu,& àla caballe des Peres decetemps, 
nous ferons cfpaux en bon-heur : Paffons 
outre. ; . . 
L'u. La phlebotomie cit quelquefois 
neceffaite , pourueu que elle foit faite iu- 
_ dicienfement. N'auez-vousiamais v{é de 
faignees£ | Le 
F. Ouy & en grande quantité, ce qui 
m'a tellement debilité que ie ne me puis 
plus quaf fouftenir pour auoirefté trop 
rciterces, principalement celles quel'on 
sa fait foubs pretexte de me garentit 
du mauuais air d'hercfie, ce qui m'a re- 
doubléles furieux accez de ma fieure quo 
tidiane. She EL 
L'H. Voyant queles feignees vous font 
ficontraires,fçauez-vous ce que icferois,. 
Madame fi r'eltois en voftre place, ie me 
refoudrois à l'vfage des fanglués. à 
KR Quediétes-vous? On m'enatant &/ 
tätapphqué,quemob pauure cerpsen eft 


HAUT tu De 


18 


tout pérdu de leuts morfures ce qnieft 
encore de plus remarquable, c'eftawelles 
m'ont fuccé ma fubftance, & laillé leür 
venin. Or comme le {ang cft le fiépe dela. 
Vie, ie mimagine maintenant que pout | 
réuenit à moy, il faudroit que ie fie va 
cichange nouueau, affauoir qu’etles me 
teflituaflent ce qu'elles m'ont emporté, 
& moy que ie leur rendiffe ce qu’elles. 
m'ont laillé, autrement ie ne feray plusn 
que viuoter, comme le Baron de Gondy. 
B. l'ay autresfois ouÿ faire grand cas 
des tablettes cordiales du Conneftable 
Defdigüieres, on tient qu'elles fonc fort 
falutaires , en ayant fair veoir l’experien- 
ceenl'eftabliffement de fa fortune ,VÉez - 
en tous les jours auant que d'aller à la 
Melle. ARS PERS 
_F. 1lÿa meflé vn peu trop d'aloës para 
my felon mon gouft, du refte elles'{one 
excellentes : Neancmoins les Maforets de 
ce temps les rejettent tout a fait. Pour 
moy ie trouue bonnes celles qu'il com- 
pole luy:mefme, mais fitoft qu'elles ont 
allé parles mains de Bulion ou d'Agen, 


ie m'en defie, comme de tout ce qu'ils: | 


luy fonfflent aux oreilles pour l'etibaus 
cheure de fon Cornet. PNR | 


QT OEM ue 
+ L'H: Ily a long-temps que l’on fçait 
que cesigens-là debitent-des maunaifes 
drogues : Mais que dictes-vous des Elixirs 
& rémedes du Cardinal de Richelieu. 

F. Il feroit bien capable d'en donner 
_debons, silvouloit, & principalement à 
cefte heure que fon efcartätte Va mis dla 
bry desatteintes de l’enuie des Fauorits: 
mais ileft f'accommandant à la Complai- 
fance dufiecle , qu'il n’ofe parler non plus 
quela Royne Mere. Or pour me remet 
tre fur pied, ilme faut des. gens qui pu- 

- blienthautement mon mal, & qui n'ef- 
parguent rien de ce qu'ils iugeront necc{- 

faire pour me Qarenite 0! 2: M. 

LH. Que vous femble des confulta- 
“tions de Monfeur lé Prince, vons ont-el- 
les efté vtiles, ie {cay bien qu'il a meflé 
parmy quelques dragmes de legereté: 
Maismaintenant qu'il a eftéà Rotne,cha- 
cunefpere qu'il fera mentir le prouerbe. 
Et puislesgraues difcours qu'il a euauec 
… faSainéteté,pourrôtauoir folidéfon efprit 
F. IJene fçayfifes drogues ont efté ef. 
uentees,ou non : mais ie fuis contrainte ds 
dire à mon tres-grandregtet, que {es con. 
feils m'ont efté plus nuifibles que profira- 
bles. Aufurplus fçachez qu'il n'y a jamais 
vi RE Ur Ds 
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eu que Henry III: en fon voyage de Bre- 


tagne qui ait peu arrefter le Mercure; du 


refteil fe fut bien pailé de mettre le ‘eà 
dans mes entrailles , comme auflt de fe 


porter auec tant d’animofité contre ces 


pauures Huguenots, enuers lefquel eisil de- 
uoitemployer le talent de la viuacitéde 
fo peruafons, pour les ramener au giron 
del'Eglife, & nonles aigreurs de fon cour: 


roux, pour les faire efgorger; ‘quand ce. 


n'eult efté qu en coufideration de cequ'ils 


ont autrefois {1 vtilement: feruy fon pere, 


& maiuteou fa naiffance contre les Ca: 
lomnies des ennemis de fa mailon. LA 


L'H. Efcoutezs'ilvous plaift vneautre R 


propofñtion. Trouueriez-vous bon d'en: 
tendre les falutairesaduis du PereCotton, 
du Pere Arnoul,du Perc Sigucrant, où du 
fieuriadis Pere Neron : car. pour le Pere 


Soufrantil s'eft mis âla taille pourle fou- . 


lagementdu pauure peuple. 


F. Non, ie les deftine pour confoler 


\ 


; 


tous ceux aufquels on.a raÿc Îles penfions 


celte annec chmaterique. 
:B. Hébien , Madame, il vous. out 


venir je Beat bee Ben des Reco- 


lets de Paris, qui a des admirables reuela- 


Has, quey que fils d'vn fimpie Bauehes 
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poflible que par le merite de fesprieresi 
ébriédra de Dieu voftre guarifon,& poar- 
ra faire trefue de fang entre lesFrançoiseu 
expiation du fang de tant de veaux quefon 
pauüre pere à fi louueñt cfpandu. 
© F.l'ay fouuentesfoisouy defia parler 
_ decc fainét perfonnage , ie fuis tres-con- 
tente dé me recommander à fes bonnes 
prieres: mais ie neluy veux donneria pei- 
ne de me-venir vifiter, crainte de le de- 
ftourner des frequens rauiflemés que pieu 
Juy enuoye, & puis tous deuots Kecligieux 
font beaucoup mieux en leurs Conuents 
_ qu'à la Cour. Laflons-leläotilef. fe 
ra plus propre à combatre contre l'Ante- 
chrift qu'onaffeure eftrené, qu'àème def 
fendre contre les attaques mortelles des 
denots Caftillaus. donne 
Lu. Puis quetoutvouseftinutile, ap- 
prenez yn {ouuerain remede & doux à 
prendre,ainf que l'ont certiñé Monfigor, 
| le Clerc, & Durer. Vfez moy de l'or pota- 
ble, ilguerit de toutes fortes de maux. Il 
y a vn Ambafladeur à Rome qui {eroit la- 
dre fans cela : mais d'autant qu'ilen prend 
tous les matins auant que d'aller en Ca- 
pelle, en affeure quelesboutons de fon 
vifage nefontque gains benits qui proce- - 


À VA 


# 2 


| AU 32 x 
. dens de la ferueur de fes deuotions: 

F. Le ne doute pas que celteliqueurne 
foit tres-falubre,ï'en prendrois volontiers 
deux fois la femaine, n'eftoit que ie {uiss 
trop pauure: cela n'appartient qu'aux Fi n 
nanciers , puis ic n'ay point de Seaux 
pour la puiler. a 

B, Mais à propos de Seaux,vous me faites 
- tefouuenir d'vn viciilard affez gracieux 
quitenoit banque en la place Nauonne; ‘ : 
auoit efté fort long terñps {ans pouuoir 
marcher. On me raconta qu'à la façon de 
Tim :naAthenien qui reclamoit {a coignee 
à lupiter.Ceftuy-cy crioitincetlammer les 
Seaux , les Scaux , lefquels ayant obtenu 
Mathoilement,on ie vidaufli coft fut pied: 

& de fait pour marque d'vn cel miracle, il | 
a à prefent deux Seaux à fes coftez , l'vn 
plein d’eau benifte, de laquelle il dône co- 
pieufement à vn chact, & l'autre réply de 
plaftre rafiné , aueclequel il aaccouftumé- ! 
de radouberles chofes publiques. Vousaf 
feurät qu'il elt maintenät fioul lard,qu'ila 
bien ofé entreprédre d'aller detättousles 
Cardinaux,& säs le Cardinal dela Valette 
qui le menalfà de pafler par deffus le vétre 
defonfils,delny,& de fa bru,on croit qu'il 
l'euft gagné,cät il va vifte. Or eft-il quece 

: nn vieillard 
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. fard A]à tenommée 46 faite des admitd: 

bles éurés "5€ vous coh Éllerois dé'lé 
mähider poût préndre adlis de luy tou: 
chant voftik mal 207060 JE. 
.F. Télé défia de Qui fou$ime parlez, 


cen’eft qu'vn bailleur de illeuelees qui 


.  brufle &'4fd d'auatice infatiable : carroue 


chirapre qu'il eft , ïf né faicl autre chofe 
que puilériour & nuict dél'eau avec fés: 
Seaux. Et quand quelqu'vn pente le dif: 
fuader de tant trauaillér, on n'a autre ref 
ponce delay fivoh que hu fts en 
quaih cibo, füiuant l'Aphotifme d'Hipo- 
_Crate, HET que ie cognois le Perfonnage, 
il efcoute paifiblemenr, fefpond douce 
ment, prend hardiment, & donne du ga- 
limatias largement: IFs'eft meñé de, uis 
trenteans de mebailler dé {es remedes en 
mes maladies ,qui n'ont iamais feruy qu'à 


Continuer més douleurs ? 4à maniere que 
ie ne puis mefme penfer ëh luy, que iene 
ne puis méfme penfer enluy, Queéiene 
Téngrege mec affliétiohs. Helas / qu'il m'a 
faict de mal, il n’a point bien com mMencé, 


rt 


& Le doit-on affeurer qu'il ne finira pas 
Mieux ; dés fa prémiéré Ambaflade aux 
Toupinamboux pour gapner de l'argent, 
il S'oublia tant que de donher des paile- 
HR ËE 


. | 34. : | 
Ports aux ennenis de ceft Eftat qui veus 
loient venir en ce Royaume pour me 
courre fus, durant les troubles de Henry. 
- JIL combiena-il volléen ces pays A, au 
detriment mefme de mes affaires, Com- 
bien d'incelligences a-il notes auec les 
Charlatans bazanez:, que fon fils, & [on 
frere ont encore depuis renouuellees en 
leurs voyages d'Ethiopie. Par leurs mes 
_nées mes Alliances aucc Venife, Allemae 
gne, Anpleterre, & les Pays-bas, ont efté 
ruynées, mes threfors efpuilez , le Con- 
{eil Priué metamorphofé en vne cohue & 
manque de traffiq d'Arrefts, debitez par 
les Proxenettes de fes parties cafuelles. 1 
n’y a bafteleur qui face tant de touts de 
fouppleffe auec fes gobelets, que ceft h6- 
me auec fes Seaux. | : 

Ce font Seanx des Danides ; 
Ilsonraurrefaraliré | 

On ne es troune iamats vuidess 
… Etfonr des maux infinite 


_ lene veux autte preuue pour coffirmer 
mon dire que le iugement qu'enficiefeu 
Comte de Soiflons en l'annee 1612. La 
_Royne Mere luy perfuadant de faire 645 


de la prud'hemmie de ce bon Medecin, 
Ce Princeneluy fitautre refponfe, finon, 
Madame, le bien de voftre feruice, ny ce- 
Juy du Roy ny du pübliq, ne requiert pas 
cela. Et defaiét qui repañlera par deflusle 
cours de fa vie, il neferemarquera qu'il 
ait oncques faiét vne feule ation gene- 
reufe, finon pateliner , n'ayant eu autre 
but que de multiplier cinq ‘cens liures de 
rente qu'il pouuoit auoir , en fix vingt 
mil , fans comprendre vn million de li- 
ures qu'il a, en meubles, & pareille fom- 
meenargent content qu'il met en depoft : 
par deuotion és mains de S. Matthieu, 
que fi on me remet entre les fiennes, af- 
feurement c'eft faict de moy. 
_. L'H- Je ne puis aflez admirer les effets. 

del’ambition, en confiderant vn tel hom-: 
me; lequel quoy que plain de biens, & 
ayant le pied fut la foffe, ne s’eftudie ne 
aumoins nyà faire des amis , ny À fe don: 
ner du repos pour luy & pour fonfils. 
Philippe 11, d'Efpagne voyant fur fa vieil- 
_leffe qu'il laifloit vn fuccelfeur vn peu foi: 
ble defprit, fe refolut pour leftablir dé: 
quitter touges les places qu'il auoit prifes 
fur la France, &c de faire la paixauec Hen- . 
ty HE RAn de faille fon fils paifible, & 
/ E 2z 
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qu'il penft paffer le refte de fesiours deu: 
cement dans fon Éfcurial F car Lc'eft va 
coup de fagille que dé fc-uoir finira cae 
taftrophe de la, vie. dans l'honneur & dans 
le repos. _ Fi FI OR FOR 
. K Sçachez que. ce vieil Patelin eft dé 
vIay naturel des finges, : ‘qui ñ amendent 
point pou: vieillir. a 

B. Que ferons nous Lan Hagen 
vous plairoic il au lieu de luy qu'on vous! 
fit parler à vn excellent Hérmap hrodité 

d'Eftar, qui et cies-habi € pérfonniage, Ù 
ainf qu'ila ditlug. meme à Mar efts, "es 


pa 


F. Quelle . epece d homme et ce, pe - 
n'ay iamais-ouy Faire mention dé celle (or 
te de gens. ; 

B. Madame, it De tue LATE 
que de tout LEMpS < on a appellé Galboy- 
ziers ceux qui prennent le nom de celles 
qu'ils efpoufenc , comme Branthe & Cad- 
net : Auiourd hu; pour parler à la mode, 
on appelle Heimaphrodite d'Effat, ceux 
quigouuernent pat l'organe de eu Fem- 
mes, comme fact celtuy cy quifle vante 
de faire merueilles : Et de fait, il y'a ap: 
parencc que c'elt quelque rand: Efcula- 
pe car il ny a que pour ya facdoutrer 
aux oreilles du prand Cefar, prefimant e- 
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re des plus raffinez , à caufe qu'il a'beau 
néz, Et neantmoins les drappiers de la 
Cour difent qu'il porte fon elprit en ef. 
charpe comme ion tuban. Maïs tout cela 
n'émpelche point qu'il n’aye la vanité de 
Vouloif gouuerner Ce'ar & fa fortune; De 
forte, Niadame , que fidefirezeftre fecou- 
ruË de fes confeils, il faut de necelliténe- 
ceflitante s'adrefler À {a femme, qui fera 


entendre voltre volonté À fon m aTYs 
F. 1étne me veux feruir de ceft homme 
. J,non plus que des autres, ie le cognais, 
il ne faudroit pour m'acheuer de p'indre 
que me remettre entreles mains d'vn tel 
gälknd, qui n'eft propte ny pour la plume 
ny pour le foil ; & de fai deflors qu'on 
fceut qu'il'tenoitle gouuernail de ce grand 
Nauite , i'encendis chanter ces vers aux 
Pages de Mansfeld & de Halberftat. * 


 Défplorex la florante barque, 
Conduite d'vn efpris fallor, 
Qus prefume » bypocondriaque, | 
Tout gounerncr, € n'efl qu'vn for, 
T'aymerois mieux, comme dit le Duc de 
Mentmorency, me feruir de fa femme que 
… deluy,f trs que lelugiez à propos. 
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L'm. Non Madame ; cela vous feroit: 


inutile, attendu que yoftre mal ne le peut 
guerir que par vn cœur mafle , ainfi.que 
l'affeurent Abemzoar, Albumazard, Auer- 
xoes, tres-doctes Medecins Arabe, & le 
Gaulois Herouart. . MR, 

F. Mais pourquoy n'approuuez vous 


que.ie me ferue d'elle ! puis que. chacun. 
fçait quelle eft puiffante en remedes, ayant 


depuis peu de iours remis fuc pied plu- 
fieurs perfonnes abandonnees des Mede: 
lcins, & guery vn vau-rien d'yne epilephe 


tres-dangereufe, quielt vn vray miracle ‘à 


raifon que tous les Medecins ent touf- 
jours tenu les cheutes du haut mal incu* 
rables, JE 


B. Ileftvray, Madame : mais vous [ça- 


uez que le Ciel ayde aux innocens 3; aux 
fols, & aux yurongnes; & le mendeaux 


macquereaux, aux bouffons, & aux trai- 


ftres, qu'ainfi ne foit telles gensne tome 
bent jamais que debout dans vn fiecle 


malin. Et puisileftoit ayfé à cefte femme. 
de guerir vn Charlatan qui luy a prouué | 
par huié mille pertinentes railons valans : 
yne piflole la piece , que tant sen faut 
qu'il Fuft malade, que au contraire on le : 


trouuérroit toufiours à l'exarnen au ff fais 


vs 
’ 
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 qu'vn ladre. Or eft-il que vous n'eltes 
pasentelstermes, Que fi vous auez enuié 
deveoir cefte Fée aux beaux pieds, pour 
deuifer auec elle ; au nom de Dieu foit, 
vous paflerez autant de temps à l’ouyr ca- 
queter; la gaillardife feruant grandement 

à la guerifon des malades. Pourmoyiene 
l'ay iamais veué qu'vne fois, comme elle 
fe promencit dans des Preau$, fouftenuë 
par deux Caualiers portans pannaches, 
dont fon mary eftoit l’vn, Elle auoit force 
Courtifans À fa fuitte, vous exculez biens | 
Madame, fi pour vous diuertirie vous dis 
icy vn mot pour tive : c’eft qu’en fi peu de 
temps que ie m amufay à la contempler , 
l'entendis vn de fes fuiuans qui gringottoit 
entre [es dents ce petit couplet, 


Ceffe pifleufe f gentille, 
* Qui féfait mener [ous les bas, 
S4 clleeffosr entre deux draps, 
. Elléen lufferoit plus de mille, 


Au furplus c’eft la plus propre femme de 
tout l'empire de Trebizonde, elle nef 
pargne rien pour fe faire paroïftre. Le fcay 
de fcience qu’en quatre mois elle à defpen - 

dé cinq cens éfcus en fouliers feulement, 
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en l'annee mil fix cens dix-neuf, 
Dame à qui fonuent eff baufee, FAN 
La chemife eg le cotillen : st 
Pour amimer fon peftillon, 1 
Doit etre tosfiours bien chauffe. 


Si cefte belle Dame rouvoit auffi bien 
chauffer les elperons aux Marannes , ce 
feroit vnebraue Amazone: Car toutes Îles 
aporlexies qui vous font furuentés, les 
catherres, rhumes , & autres defluxions, 
ne vous prouiennent que des vents cous 
lits que vous enuoye la beante Caftille, 
qui n'a autre {oucy que de vous faire tafter | 
chatitablement le poux à tous moments, 
pout fçauoir combien vous pouuezenco-. 
re durerau monde, N’auez vous iamais af- 
femblévos Medecins pour obüier à toutes 
cesincommoditez. ie 2 A 

F. Helas quil m'a couftéenconfulta- 
tionsinutiles , j'ay afflemblé mille & mille 
fois mes Medecins fur ce fubieét, iene fçay 

fic'eft par pureignorance, ou pat lafcheté 
* decourage, ou malice premeditee, ou par 
vne denegation d'amour enuers leur pa=. 
trie > maïs ils ne m'ont donné encore au- 
cun foulagement , ma croyance eftant 
ae 
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 qu'ilsnepenfentqu'àleurs affaires, &non- 
* à chercher lesmoyensdeme’puatir, Et de 
faidivn iour les ayant fai afflemblerà 
caufe d'une appoplexie qui m'eftoit: fur 
wenué; ie les: fis-efpier parle trou de la fer 
rure, pout°voitice-qu'ilfaifoient, on me 
rapportat qu'ils s’'amuloient dattifer vne 
- des' belles: Dames de ce temps nommee 
Griueleé, autour’ de: laquelle-ils' bubaïl- 
Joienttouscommevieux Mulets. Quelque 
tempsapres fortant du Confeil,on euft dict 
qu'ilsauaientlaceruelle tout vfee:à force 
d'auoir eflimbiqué leurs'efprits à ramifer 
les affaires: publiques , & puis repolez 
vousfurtels chabans. Ne er Pont: 
L'x. lésem'eftonne doncplus, deplora= 
ble Princefle, fi tout va detravers, & files 
Demons bazanniez vous ont tant infecté 
leicorps pat leurs haleines puantes; ie ne 
m'eftonne non plus {la bonnafle n'a peu 
eftrede longue dureeen l'Occean denos 
affaires, ouvles vens impetueux' de la cas 
balle eftrangéreexcitent tant d'oragés par- 
my lesefcueñls denosinfidelltez,& fila Nef 
Françoile n'arriue à bon port, puis que 
ceux/entré! les mains defquels on met lé 
ouvernail, s’'amufenta Pirater, au lieu de 
éonfidererdansla carte lerhun des vanité ; 
“à pa de Fr 
LS 


de | 
&c la routte qu'il faut tenir pour furgir hew- 
reufement en vne Haureafleuré, ke 
F. Simes Pilotes ne faifoient profefion, 
comme vous voyez, de viure dans la con 
. fufion, afin de faire perdre la pifte deleurs. 
. volleries, ie me donnerois quelque efpe 
 rance derefpirer : maisils onsprisvne tel- 
le accouftumance qu'ils ne font mainte- 
nant gloire ouuerte ,ne voulans permettre . 
en façon quelconque qu'il foit faiét re. 
cherche de ceux qui ont fait mal, ny efta- 
blic vn ordre qui les puiffe obliger à faire. 
mieux. Voila pourquoy mes amis ie vous. 
confeffe que tant plus i'aprofondis ce 
grand cahos de deferdre & de malice, &: 
plus j'y trouue les marques euidentcs de 
ma ruyneentiere.. Vds rs 
B. Sine faut il defefperer, Madame Dieu 
fait fes miracles lors que nous y penfons 
le moins. Il me fouuient auoir veuilyà 
quelque temps ; certaines gens qui €-. 
ftoient dans l'eau iufques au col, aubeau 
milieu de plufieurs grandes riuieres qui 
s'aflembloient toutes en vne chacun Îles 
tenoit pour perdus, d'autant que l’on en- 
tendoit leurs voix plaintiues crians incef- 
famment point de fonds ? point de fonds; 
iln'yapoint de fonds : la commiferation 


: 
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me faifoit apprehender que l’eau les fuffo- 
caft, Ce PSE quelque temps apres ie 
fus tout efmerucillé que ie rencontray ces 
hommes là bien fuiuis , qui auoient des 
grands offices, belles maifons aux champs 
 & en la ville, leurs enfans richement & - 
noblement alliez , encores qu'ils fuffent 
de race de laquais & de porteurs de roga- 


tons. Voila pourquoy, Madame il me fem- 


ble que deuez toufiouts bien efperer, & 
vous refoudre à la volonté de Dieu. 

 F. Mesamis, Vous fçauez que ienetiens 
rien du naturel de ces fins faints Catholi- 
ques Marannes de cetemps, qui n’ont re. 
cours à Dieu que par fiction, pour moy 
comme tres-Chreftienne que ie fuis, ie 
n'ay autre cfpoir qu'en la bonté diuine, 
prenant en bonne part toutes les affli- 
étions quele Ciel m'enuoye , mais il fauc 
que ie confefle que ie porte tres impati- 
emment les pieux tours de peigne que ie 
reçois tous les iours de de-la les Monts. Et 
encere ce qui m'angoiffe le plus, c’eft lin- 
fidelité des miens, lefquels au lieu de maf- 
fifter pour me guarantir de leurs pieges , 
me trahiflent & vendent a béaux deniers 
contensentre les mains de mes cauteleux 
voifins, ce quime faict creuer de rage de 

| | HA 
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me veoit fmal fernie La telle maraudails 
Je; que. fi ie ne crsignois d’ offenfer Dieu 
ie prierois volontiers le Duc d'Vzez de 
deur donner tant de coups d’efpée qu als 
en demeurAllenteftropiezitont le cours de 
leurvie, Pour marquedeleur felonnie. | ” 

L'H. Madame la gloire des Grandseftde 
faire les chaftimens par les formes ordis 
naires de la inftice : mon aduis feroit que. 
les entendiffiez en leurs iuflifications, 
éommele Roy aentendu celles de Puran- 
ge & dela Vernet, ne pouuant aduoüer le 

roceder que l’on à tenu contre Schom- 
d'autant que s'il auoit manqué aux 
deuoirs de fachatge, il le falloit punir, & 
non le laufer aller, pour mettre vn autre 
en fa place qui fera de mefme. 


Quand on de nique YA soffciers ; 
Er qu'annerceherchefa vie 

C'efl fenequ'vn ennemy fers ; 

La voule chaffer par En He : : 


Si on euft chaflié ceux qui auoient il 
confeillé la Royne Mere durant fa Re- 
gence, Luynes n'euft pas trouué tant de 
Minilères de fon ambicion au detriment 
des affaires du Roy. Pourmoy ieperflte, 
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Madame, que fafliez venir tous vos Mede- 
cins Mercurialiltes, Pfeudogalenites, & 
Empyriques, Berneueliftes, qui eftoient 
n'agueres alentour de voftre lict à noftre 
arriuee, iecroy qu'ils font encores icy ou 
dansvoftre cabinet. : is or 

F. Ils n'y font plusfitoft qu'ilsontouy 
parler de mes affaires j'ay remarqué qu'ils 
onttous efquiué en tapinois, & ne croy 
pas.qu'ils m'approchent tant qu'ils vous 
{enticont pres de moy crainte que ne les 
grattiez où ils ne leur demangent point, 
comme le feu Comte-de Soiflons en auoit 
bonneenuie. ot 

L’H: Sineles faut 1l pas condamner en 
leurs abfence. Trouueriez vous bon Ma- 

dame, qu'on les fit proclamer à compa- 
. soïftre prefentement pardeuant vous, 

F. Tref-bon, l'Hofpital: car ce me fera 
va grand contentement de les baffouët 
fur leurs impertinentes excufes, Cela feul 
fera capable de me guerir , que Bayard leur 
face entendre ma volonté tout main- 
tenant. Lan | d 
. B. On faict aflauoir que tous ceux qui 
ont maniéles affaircs du Royaume depuis 
Ja Forte Henry le grand, qu'ils ayent 
avenir rendre compte de leurs actions de- 


uant Île Tribunal de la France, feanten 
fon li de Iuftice. M 
L’H. Perfonnene vient, Bayard. Come 
mandez encote vne fois, afin de vous fai: 
re entendre, poflible que Monfigot com - 
paroiftra pour brauer fes ennemis, où le 
Filou au nom des Financiers. ; 
B. Vous tous par le confeil defquels la 
France a efté gouuernee depuis l'accident 
lamentable du coup de Rauaillac, vous 
eftes adiournez à comsaroiltre perfonnel: 
Jementd l'heure prefente pour vous iufti- 
fier deuantla France & fon Chancelier de 
l'Hofpital, de tous vos deportemens, à 
peine d'eftre conuaincus de crime de leze. 
Maielté, & d'etre declarez les vrais per 
turbateurs du repos public. FE 
F. C'eft en vain que tu r’efforces de chien 
Bayard , perfonne d'entreeux n'aura 
la hardieffe de fe veniriultifier, ils fçauent 
trop en leurs armes les maux qu'ils m'ont 
faict. Le Prefident Ieannin s’eftoit mis en 
deuoir de venir, mais l'ay apperceu qu'ils 
l'ont empefché d’acheuer {on voyage 
crainte qu'il ne declaraft tous les fecrets 
de l’efchole. Par là mes bons amis, vous 
voyez comme j’ay efte miferablement tra- 
Rice, maintenant ie vous coniure par la pru- 
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d'homie & fidelité de laquelle vous auez 
toufours fait profeffion, de me vouloir 
afifter en cefte extremiré où vous me vo- 
yezreduiéte. Mais auant que de me don- 
ner vos conleils falutaires là deflus , ie croy 
qu'il eft à propos que ie vous raconte vn 
fonge que i'ay faiét cette nuiét. 
lime fembloit queievoyois Cefar aflis 

en fon throfne , enuironné d’vn nombre 
ibfiny. d'animaux, de toutes fortes; puis 
 arriua vn vicliard affublé d'vn chappeau 
de caflade, porté dans vne chaize, naÿant 
n'y pieds pour aller au bien, n'y bras-pour 
deffendre , finon force mains deuant & 
derriere pour gripper à toutes occafons ; 
A fon cofté droiéteftoit vn homme en- 
nazé à poil foller, qu'aucuns appelloient 
Marotin; Au cofté gauche eftoit vne ieune 
courtifanne ayant les deux mains ouner- 
tés, quid'abord.donna ce croq eniambe 
à vn Allemand , auquel elle arracha les 
_ bourfes fans toucher à festelticules ; puis 
tous trois enfemblement fe couurirenc 
aufli-toft du voile d’'yne grande Dame, de 
l'ombre de laquelle ils fe feruoient , fans 
yéuloir  neantmoins permettre qu'elle 
confultaftauec Cefar, & lors qu'elle pen- 
{oit s'en approcher, ce vieillard vfant de. 


TS: 
magie mettoit PAPE vne barre eri2 
tre l'Empereur & elle ? &'au mefmeinflant: 
Marotin couroit à oreille de Cefar pour. 
luy imprinser en l'efprit des terreurstpani-+ 
ques, s’efforçant de perfuader an Ptince: 
combien il eftoit perilleux que cefte Prin- 
cefle s'approchat de luy pour plufeuts: 
railons qu'il alleguoit , lefquelles quoy 
que tres-noires, 1l faifoit neantmoins pas 
roiftre blanche au moyen du plaftre qu'ilt 
mettoit deflus, Ce qui donnoit fuieékide: 
murmurer à ceux qui confideroient telles 
aftucienles procedures: : mais ceft efprit 
foller mertoit auffi toft fon grand nez en: 
treléurs bouches & l’aufeille de Cefar, di- 
-fantqueleursinterefts particuliers les fai2 
{oitainfi parler, & que pour fon regard'il 
n'en auoicaucun ; finon celuy de la future 
grandeur de fafemme, FIRHOSNNS 

Apres toutes ces chofes ce vieillard fit 
paller la plufpart des animaux deuant luyÿ 
Le premier fut vn oifeau rouge, ayantvne 
croix {ur l'vne de fes aifles qu'ilrebutas & 
xaifon qu'il difoit auoir le vol trop lourds 
YHreiettaaufli vnautre pareil oyleau, par 
foupçon qu'il voloit trophaut. Vnloug', 
gris vinta pafler qu'il chafla , parce qu'il 
éftoitmordant comme yn- MISE En 
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- fuitte ie vis vn vieil ours defcendant des 
montagnes,chargé d'vne croix, bien qu'il 
ne l'aime qu'en quarts d’efcus, Etd'autant 
qu'il n'enténdoit ny parloit, en luy donna 
yn petit bœuf gras pourlemener par le 
nez. le veis encore pafler vn vieil Taureau 
e{corné,reueftu en gendarme,auec le bord 
du chappeau retrouffé, chacun le loüoic 
d'auoir {ceu bien conduire fes affaires, & 
encores mieux celles de fon feu Maiftre; 
Et neantmoins ce vieilard le repouffa, 
_ pourintroduire vn ieure Elephant né däs 
vne vicille ville de Trace, auquel mefmeil 
ne fe fioit pas beaucoup. 
Vnautre genre d'animaux pafla encores 
deuant luy citrangement veftus, ayansles 
aifles rouges,&les celtes couuertes degres 
boileaux, allans à pas de plomb. Ce vieil- 
Jardietta fesyeux {ur le premier, auquel il 
fic quelque propoñtien furle debit de fes 
denrées,à quoy il n'euft pas vne refponce, 
Reéle ove. de 3 +5 ne 
Il ne dit mot au fecond, à raifon qu'il e- 
ftoit trop entier, & non aflez corrompu 
pourlaCour, La 
Letroifiefme, il ncleregarda pas, d’au- 
tant que haber peélust in ere. | 
Le quatrie{meil l'euft volontiers arre< 
: re 
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Îté prés de Cefar, à caufe de l'afinité, & 
_neaumoins il le laiffa pafler comme les aus 
tres, parce qu'il e deffioit de le pouuoir ac: 
vouftumer comm: iuy à la cotruption du 
fiecle. “1 
Apres cefte momerie arriua à l’imoroui- 
fte vn pellerin qui d'aboïd carefla le vieil- 
Jard, puis le culbuta auec toute fa fequel- 
le, foufflant des tuynes de toutes parts, 2% 
fin detetter Celar dans lesperils fous om" 
brede quelques prediétionsAftrologiques 
qu'il avoit en fa pochetre, fe prefumant 
tour luy eftre permis,voire mefme de pra- 
tiquer fans peché en ce pays les vz & cou- 
ftumes des climats plus chauds:&me fem - 
bloir sncore que de tous ces fanto mesil 
en vouloit faire vn beau pot pourry pour 
me refiourle cœur. Los 
L'H. Madame, Bien queie ne fois de - 
ceux qui s'arreftent aux fonges,ievous dis 
ray neantmoins que celte vifionne M'age 
gree nullement , d avtant qu'elle a quel- 
que verifiinilitude auecles affaires courä= 
tes du temps,quieft le plus mauuais aug 
reque1yremarque. Etpour ce quiregar-. 
de lesmoyens d'en deftournerles effets, 
ils font fi difficiles , tant à caufe du malin- 
ueteré, qu'a railon de la malice des efprits 


Vo AU nn | 
corrompus, que nous faifons mefme dou 
te en ayant trouué les remedes, depous 
uoirpar apres rencontrer des perfonnes 
pour les mettre fideilement en execution, 
eftant tres. certain qu'il ya beaucoup plus 
de Clercs que de Beauclercs, qui par leurs 
aftuces renuerferont en vne heure tout ce 
quenous auronsfaicenvnan pourJa con- 
feruation de voltre fanté, & par ce moyen 
rendront tous noslabeutsinutiles. 

F. Sera il dit donc qu'ils faille queie 

meure faute de bons appareils, & queis 
ferue de curee à des Medecins Empyri- 
ques, qui deuorent toute ma fubftance 
par leur ambition & auaiice infatiable. 
Secourezmoy, Sire, puis quele vous ay 
_nour:y, & que vous portez le nom de 
C Jufte:N e manquezà vous meime,dc{tour- 
nez celte malheureufe dettinee de deflus 
moy, puis que ie ne vi que pour vous, & 
que vous pardez tout en me laiflant per- 
dre, faute de chaftier ceux quim'ontre- 
daic fur la paille, & de boucher les aureile 
les aux efprits infeétez de la manigance 
eftrangere, qui ne bacte tous les iours qu'à 
vous deceuoir. 

Lu, Madame, vous deuez efperer 
_toutéaflifiance du Roy, eft tout benin, 
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tout bon, & tout vertueux, plain de Iu2 
flice, plain de generofité, & plain d’a- 


mour enuers les fiensilaborieux,, patiént, 


& fecret ; non addonné aux vices, croyant 
confeil, & nullement opiniaftre; inuinci- 


ble contrele mat, & felaiflant vaincre à 


larailon. De maniere qu'il ne luy refte 
ve tomber entre les mains des fidelles 


feruiteurs & loyaux Confeillers. Car fifer 
pale quelque chofe d'iniufte; c’eft à fon” 


defceu : fi au preiudice de fon Eftat, c'eft 


contre fon fentiment : fi à la foulle de fon: 


peuple, c'eft contre fon gé-: & fion gliffe 


des diuifions entre luy & la Roynefa Me 


re, c'eft contre {es defirs. Brefiln'yarien 
à fouhaiter en fa perfonné, finon qu’il 
plaife à Dieu benir fa vie de longuesan« 


. nees,& [uy donner von bon Confeil, d’au- 


tant que de ce feul defaut, ont prisnaif- 


fance voutes les calamitez qu'auez fouf- 
fertes, pour auoir laiflé approcher préside 


voftre facrec perfonne certains pourceaux: 


d'Efpicure, quiontmieux aÿmé croupir 
dans la (alle acquifition deleursricheiles , 
& dans Île delordre > que de trauailler 
pour acquerir la gloire de bienfañe: Vos 
Confelleursmelmes conniuantsaueceux 
& à | efbranlement de cefte Monarchie, 


+ 


es ke. . À 
Tant que l'on verra dans le Louure, 
Von Iefusrte pour Conféffeur : 
" L'Eflarneferaiamts feur, 
Le temps paf£é nous le dejtouure. 
1 | 


Depuis que Les importunitez de cefte 
Societe a eu je pied , toutes lortes de ca- 


balles y onc pris racine , & tousnos maux. 


leur origine, 
F. Ha! l'Hofpiral, l'Hofpital ! Queles 
gens de bien font de bien, & queles gens 


de biens font de mal, Tout ce quevous 


dites ef vray , iefçay que mes mauuais 
Medecins m'ont miferablementalitee, & 
que ie ne doibs efperer ma guerifnn que 
du Roy Ce que ie vous requiers main 
tenant, c'eft de ne donner chacun en vo- 
fire particuhier va 
necellaires , tant pour ma fanté, que pour 
ma conferuarion. Simon maleftincura- 
ble, au nom de Dieu foit ?ie prendray pa- 
tience,comme la Royne Mere: Mais pour 
le moins ce me fera vne confolation de 
faire entendre mes plaintes au Roy, & de 
le fupplier de me donner main: Forte pout 
faire executer vos bons Confeils. 


L'H. Madame, quandie iepañlemon 


remedesque vous iugez 


É 


… 


efpritfurtoutce quivouseftarriué, cela. 
me faict refouuénir de ce pauure malade 


d'£io_e , auquel la fiçare augmentant 


tous lesiours, fesflatteurs Medecinsne- 


autmoins l'affeuroiesr que toutes fes 
criles, quoy que mortelles, eftoientau- 


tant de figues certsins de {a prompte guess 


rifon, & continuerent à l'entretenir de 
celte façon, iufquesà ce quela mortl'euft 


reduit au cercueil. L'e mefme, deplorab'e 


Pnncelle, auez vous efté medicamentce 


aux diuers accidés qui vous font furnenus, 
aufquels il eftoit facile de remedier, fices 


Empiriques ne vous euflent . roufours! 


perluade que vous eftiez en parfaiéte fan- 
té,mefme au milieu de vos plus grands ac- 


cez de fievre, ayant ainfi laiisé croiltre vo 


ftre maladie ,iufqnes à vn tel poinct qu'ils 


vous ont en fin reduit aux derniersabbois. 
Pour à quoy remedier mon opinion fe 


roit, Que tous les Officiers de la Cou- 


ronne & lesParlemens vous donnafientle 


plus promptement & fuccinétement que 
faire le courroit, lenrsaduis par efcrir fur 
J'eftat de vottre indifpofition, afin d’obli- 
ger par là le general, à repoufler vn mal 
guiregarde le general, Et d'autant quele 
tecvet elt l'ame des Confeils, vous deuez 


g" 


nee $$ 

choifir quelque perit nombre de vos plus 
confidens , tant pour examiner lefdits 
aduis, que pour en compoéer vn Elixie 
pour appliquer aux douleurs plus preflen- 
tes. Quand à mes fentimens particuhers, 
ils feroient de commencer par Jhonneur 
de Dieu & de fon Eglife, fi le temps ye- 
ftoit propre; puis par l'eftsbliffement de 
Ja Malice: d'autant qu’il eft impolfible de 
reprimer la violence du vice que par la 
force, & par cefte voyefaire reluire auec 
-police la terreur de vos armes{urlafron- 
tiere, & voftre Inftice partout le Royau- 
me. Tenir pour reigle inuiolable de n'ad- 
mettre prés devous que des gens eltiniez 
dans le pubiic, pour leu probité & expe- 
rience. Ne vous feruit iamais d'vn homme 
que l’on fçaiteitre porté à executer indif= 

feremment aufli- toitle mal quele bien. 
Efloigner de vos confeils tous ceux que 
l'on cognoift, voire que l'on foupçonne 
pour Emiflaire de la faction eltrangere. 
Reglervosfinanciers, recercher ceux qui 
ont volé voltre Domaine, & les deniers 
de la Coutonne. Reietter d'orefnavant 
tous ces moyens extraordinaires que l’on 
| AR en rccouurer, quilont tons 

e 


. à la foulle du Roy, de l'Eftat & du peuples 


TR 
eftant plus que iufte que vous retiriezce 
que ce que l'on vous a pillé, de éeux qui fe 
font enrichis dans le maniement de vos 
affaires, que d'introduire l'allienation 
destailles, qni eft vn prompt moven pour 
acheuer de ruynet le Roy, & Îe pauüte 
peuple, qui a de la peine mefme à refpi- 
ter. Apres cela purgez accortement vos 
entrai les des humeugs atrabiles d’'Iberie. … 
Ne permettez plus que l'independance 
de voftre Couronne tombe en queftion 
p'ob'ematique. Obuiez aux fadions des 
Grands fuyez comme la mort les guerres 
ciudes. N'y rentrez :egerément foubs l’au- 
gufte pretexte deReligion,qui a toufours 
* fèrui de fpecieufe enuelope pour couurir 
Ja nalice des ennemis de l’Eftar. Lettez les 
fondemens d'vne ferme paix, & pour y 
parnenirtrauaillez à ce que le Roy &la 
Royne fa mere fe conferuent en vne par- 
faicte intelligence : car par cefte vnion 
vousacquerez vn perdurable reros ; & 
couppez la gorge à toutes les factions qui 
fe pourroient faire pour vous troubler. 
Oftez la vanité des Gounermemens ; cou- 
pez la broche aux-extrauagances de chi- 
quancries, bannilfez le luxe des habits, & 
l'exez des feftins, les deux vrayes peftes 

d'vn 


d'vn Eflat:& de la ait Né fouffrez la 
= Surinténdarice de vos Finances, Secrés : 
tariat de vos Commiatidemens efire con: 
_oinéts aux deux chargés dé Treforiers de 
voftre Efpatgne Ordonnez quelques gar> 
… sifons plusreleuées queles autres, pour 
… T'inftruction dela Noblelle aux fonctiong 
_ militaires, N'engavez le Roy en des petits 
voyages lepérs, pour pratiquer des me- 
nées. Eftablutez des recoripenfes aux bôs 
& des gibets aux mefchans.Parmy tant de 
defordre que l'ona veu. où eftencoïe le 
remier Officier, Confeiller d’Eftat, Ame 
Étiace, Capitaine, ou financier, qui ait 
elté chaltié pour auoir mal feruy le Roy » 
Tenez celte Maxime pour Oracle, Mada- 
mé, quévous ne reparireziamais, que 
.wous ne faffiez efcrafet fur vos playes les 
itefmes Scorpions qui vous ont bleffé. 
luand vous aurez mis cela en pratique, 
Vous guarirez bien-côft,d’antant que cha- 
Éun oubrira les yeux pout bien faire,crain. 


€te de vous mäinquer. qu | 
F. Vos Confeils procedent d'vn hom- 
me de biën : mais d'autant qu'il ne s’en 
trouté pas beaucoup de cefte liurée, ay 
grand peur, l'Hofpital, de reflem bler à ce 
Paralytique qui demeura À guerir faute de 


rencontrer vn homme qui le peuft ietter 
dans la pifcine; fi ce n’eft que Dieu m'en 
fufcite quelqu'vn par miracle : car nous 
fommes au temps qu'il s'en faiétenabon=. 
dance, Qu'en dictes vous Bayard ? 

B. Madame, encore queie vous voye 
parmy les douleurs, & confiderant d'où 
ils procedent, il me prend enuie de vous 
saconter vne plaifanterie qui arriuaentre. 
vn Senateur Venitien, & vn Gentil-om-" 
me François, qui fe rencontrerent fortai- 
tement dans vne mefme Gondole , donc 
on aaccouftumé d’vfer pour fe recreer fur. 
les car rux de Venife. Cerrançois quic- | 
ftoit turbulent ne faifoit que changer de 
place, & penfa plufieurs fois fairerenuer- 
fer la Gondolle. Apres qu’ils eurent mis 
pied à terre , ce Patricien fenquift cout 
 froidement du feruiteur du Francois, de. 
quelle nation & qualité eftoit fon maiftre, 
Ce valet pour le loïüer , refpondit qu'il e- 
ftoit Gentil-homme François, & de plus 
. Confeiller du Roy en l’vn de fes Parle- 
mens. Ces paroles eftonnerent tellement 
ce Senateur, qu'il fe pritau mefmeinftanc. 
à crier.O paucrina Francia configliata de matis, 
Ainfi, Madame, fi j'ofois, ie dirois velon- 
tiers comme ce bon Venitien. 


D Mi ii. 
Ag furplus philofophant fur le cours de 
voftre maladie, ie ne fçay fiie me dois rire 
de vos Medecins, ou pleurer voftre mau- 


uaile fortune. Quoy que s’en foit, vous 


auez eutendu les bons Confeils que vons 


a donné voftre Chancelier de l'Hofpital, 


touchant vos infirmitez internes, il ny 


arien à adioufter apres luy ; pourueu 


quele Roy lesremette en execution , af- 
feurement vous pourrez encores viuoter : 
Mais pour vous guerir tout à faiét,& vous 
garentir des orages qui vous menallent, 


mon deuoir m oblige à vous fupplier de 


me vouloir ouïr touchant les externes,qui 
ne font moins importantes que celles 
du dedans. Vous fçauez que pendant que 
vous cftiez deuant Montauban , l'Efpa- 
gnol a pris l'occafion de s’emparet du 
Duché de luliers,du haut & basPalatinat, 
qu'il a fort accortement ioint à fes pays- 
Das. Il defmelé à fon aduantage toutes 


les brouilleries de Boheme & deHonegrie, 


il a fait bouquer tous les Potentats dela 

Germanie, ila befflé l'Angleterre, il s’eft 

emparé de la Valtoline, puis des trois Li- 

guesGrifes,depofledéleMarquis deTour- 

Le de fes pays. De forte que fi on laiffe 

affermir {es conqueftes, il efteres certain 
CA NT à 
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qu'il fe rend maiftre 


java à à k : 
de toute l'Italie, & 
dom minateur des Allemagnes ; & par ce 
moyenilencloft ceffe Couronne de tous 


tes parts.par des puillances fi grandes, qu'il | 


{era imooffible qu'elle puiflerelfter.ine | 


faut pas peler la ptile de la Valcolines à 


caufedu paflage que l'Efpagnolnous bou, 
che pouraller en italie, pleuftà Lieu que 
nous n y allionsiamais, mais il fautexae, 


gerer l'importance de cefte perte pour 


deux poinéts çonfiderables. Le premiers 
que l'inuafion de ce pays- attire quant 


& foy laconquefte del'Italie, quieit vn 


+ 


grand redoublement de force àla mailon 
d'Auftriche.Le fecond,c'elt toutainf que 


l'yfarpation de la Valroline a donné Le 
ioug aux Grilons,la perte des Grifons at- 


tire aucc {oy laruyneentiere de toutes les 


Ligues de Suille , & ouurele chemin à . 
VEfpagnol pour paruenir audeflein qu'il 
a de la Monarchie de l'Europe. Car ce qui, 
l'aeopelchédiyarricer, c'eftqu'ilatoul 
. jours efté en neceflité d'hommes. Orpar 
lemoyen des Suiffesilne manquera plus … 


dé gens; d'autant qu'il en aura tant quil | 
voudra pour faire de stoffesarmees ,aûec 


lefquelles:il atraquera ce Royaume ou- 
uertementdge tons coftez , outrelesrel. 


Lorts quil ag ‘ai 


fuppoft: 8 eftabliffemen de tant Éd, si) C 
ueautéz qu'ilé fai giler patmy nous 


“depuis vue vingtaine d'annees. Pour re- 
_medier àtoutce SE deflus, ilne faut pas 
enuoyer le Marefchal de Baflom pierre, ny 
le Duc de Bellegarde en Efpagne, ce n'eft 
que defpenfe inutile, & perte de temps: 
car ficelt affaire fe manie par negotiation, 
elle to bera infailliblement en perdi- 
tion. lene luis point d' aduis non plus, de 
faire la guerre ouuerte ny à l'Efpagne, ny 
à la maïlon d'Auftriche. Mais vous deuez, 
Madame, aflifter à àbonefcient vos Alliez, 
les faire mouuoir tant enAllemagne qu I- 
talie, enuoyer verseux toute la Noblelle 
& les fold: ät: 
plus permettre 


A mbafadeurs, &les chaftier rigoureufe- 
ment fils neles executent mieux que par 
le paflé , releuer la reputation.de ste 
. Couronne qui, defcheoit tous les’ iours 
parmy lesnations eftrangeres, & reculer 
de vosConfeilstons ceux qui ont l'halei- 
- ne Efpagnole. Ce fäifant nous vous reuer- 
ons bien toit fur pied, auffi gaillarde que 


ÿ _ 
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qüi cherchentles armes, ne 
qu ilsaillent feruirles Ibe- : 
riens donner debonnesinftruétionsàvos 
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jamais, & tous vos bons fnbjeéks refiouïs 
du recouurement de voftrefanté. 
F. Sire, vous auez peu entendre com- 
me moy les falutaires Confeils d'ynChan- 
celier preud’homme, & d'vn Cheualiec 


fans reproche. Donnez voftre aureille 


maintenance aux plaintes douloureufes de 


: voftre pauure France; preftez luy la main. 
pour la fecourir, deffendez-la de fesenne-… 


mis ouuerts & (imulez. Que fi ne voulez 


queieles vainque,ne permettezau moins 
que ic fois vaincué : car afleurement ils 


me mectrontle pied furla gorge, fi vous 
les laiffez d'auantage entreprendre de- 
dans & dehors, il ne faut rien craindre, la 
puiffance d'Efpagne n'elt redoutable qu'à 
ceux qui n'ont point de courage, il ne 
faut pour exemple quele hardy paflage de 


Mansfeld dans le Brabant, & ce petit 
Eftat de Holande, qui par fa genereule 


D eo 


conduite culbute & par mer&parterre … 


celte orgugilleufe grandeur de Caftille. 


Sire, ee leserres du Roy voftrepe=. 


re, heurtez ces fanfarons qui me muguet- 
tent nuict & iour, empefchez d’ettre de- 
formais preuenu par les miniftres de leur 
Caballe. Si vous le faictes, vous viurez 


glorieux,& chanterez vos louanges;Sinon 
je diray auec Noftradamus leieune. 


L'Almanach n'a pus reuafé, 
Quandil a dit} que celle Annee, 
La France ferott connernee, 


Auf mal que par lapafse. 


